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AVIS I.MP0RTAM.
Comité d'agricultiii’R el de oolonisation ins* 

liliii* par la Commune de Paris prévient tous les 
citoyens agrcnltcurs de France qu'il se chargera 
grfttiiiteineiit de l’analySB de tous les terrains 
dont iis voudraient bien lui envoyer des échan­
tillons. 11 incl qiiera par suite li-s divers amende - 
mentsqui doivent être apportés dans la culture 
du sol. Convaincu de la nécessité de donner une 
vigoureuse impulsion à l'agriculture, il ne doute 
pas que tous les lioniines de cœur et de science 
ne se rallient à lui. 11 faut asseoir la République 
sur ses véritables bases.

S’adresser franco au bureau du journal, au ci­
toyen Scipion Dumoulin, rhiiniste agricole.

P a r l a ,  3  m n i.

L’Assemblée nationale est installée. Jamais 
convocation plus solennelle ne lit siéger Dieu sur 
les consciences. l.e pays attend ; la socudé est au 
moule. Il s’agit de réaliser les promesses de la 
pliiiosopliie, de récolter les fruits du labeur liu- 
main. Que les esprits se recueillent, que les cœurs 
de bonne volonté s’unissent,

Xniis sommes dans le pass.ige d’un monde à 
un autre. L’instinct palpitant des masses se tour­
ne avec angoisse vers la configuration nouvelle 
de la sodéls L'avenir est trop chargé d’événe­
ments humains, trop d’idées se pressent à i’em- 
bniirhure de l'Assemblée constituante, pour que 
la politique seule donne une satisfaction aux be­
soins moraux et matériels de la France. 11 faut 
remoiiler plus haut. La philosophie, la science 
économique, la religion, ont avec les intérêts 
mâme.s de la société toutes sortes de liens qu'on 
ne brise pas impunément. Pour que l'œuvre de 
l’Assemblée nationale soit fructueuse, il faut que 
ce soit avant tout une assemblée de doctrines, . 
un o.onc?le d’idées. i

Pouvons nous espérer ce taniclère révélateur 
des hommes qui viennent aujourd'hui .-iéger sur 
les bancs de l'ancien palais Rourbon? Les élé­
ments de notre représentation nationale ne sont 
ni bien homogènes ni bien purs ; mais quand 
même cette chambre serait animée d’un esprit 
rétrograde, il ne faudrait point encore désespérer 
d'-s destinées de la France. Pressée de toutes 
parts, elle sera bien contrainte de céder à la 
masse des inU'rêis qui s’agitent dans la classe ou­
vrière. L’inspiration lui viendra du peuple.

Notre premier devfiir est de conserver la Ré­
volution. Il faut que les journaux, les clubs, les 
assemblées pipulaires exerceiif sur les travaux . 
de rAsseinblec une surveillance incessante, j 
Ayons l'œil ouvert : ce, sont nos intérêts les plus ' 
sacrés, ceux de nos femmes, de nos enfants qui 
.sont en cause. Prenons garde de les compromet­

tre par notre insouciance. A chaque pas de la 
réaction, à chaque tentative d'èm'piétement sur 

droits, opposons nue résistance morale qui 
défie les .sinisUcs projet* de nosj»4iiefsaire«, lotrs 
événements et les idées commaiideiit les hom­
mes. Entretenons dans le pays l'énergie du sen­
timent démoeratique: nous créerons ainsi une 
force sons laquelle l'Assemblée k  moins révolu­
tionnaire serait contrainte de plier.

Les législateurs ne font {fue traduire en for­
mules pratiques les idées des pbilosophe.s. Se­
mons ces idées dans la nation par tous les moyens 
de propagande; nous ébranlerons alors, bon gré 
malgré, rindilféreiii'e de nos repvésenknts pour 
les doctrines socialistes. Quand la masse s’agite, 
elle détermine le mouvement de toutes scs par­
ties. Nous n'attendons pas l'impulsion de l'As- 
semLlée, nous l'attendons du dehors. Les liom- 
ines ne sont rien pour nous que des porte-idées. 
Peu nous importe donc d'où le mouvement vien­
dra, pourvu que le mouvement soit.

Quand même elle serait réactionnaire, l'Assem­
blée nationale ne saurait prévaloir contre la sou­
veraineté du peuple, d’oii elle émane. La nation 
confie ses droits à scs mandataires; mais elle ne 
les abdique point. Qui peut nommer peut révo­
quer. Ne nous effrayons donc point des bruits 
plus ou moins exacts qui courent sur le caractè­
re de la nouvelle Assemblée. Elle peut tout avec 
la Révolution; elle ne peut rien contre cette Révo­
lution armée du droit et de la conscience univer­
selle.

Dans une République, c'est le peuple qui est 
souverain, c'ost le peap’e qui gouverne- Son in­
tervention est toujours providentielle. Il apparaît 
comme la loi, car nulle loi véritable n’exisle en 
dehors de sa volonté. Ses représentants ne sont 
que ses organes; soumis comme tels à l’intelli­
gence de la hation, ils ne doivent p;is comman­
der, mais servir.

Tuule doctrine qui tendrait'à restreindre l'in-, 
tervention directe du peuple dans ses affaires 
serait line hérésie. Nous qui avons foi dans la 
sagesse divine, manifestée par la conscience des 
nations, nous ne reculerons devant aucune des 
conséquences de ce dogme. La lumière se fera à 
travers le bon sens des masses, ou elle ne se fera 
point du tout.

Démocrates dans toute l'élendlic du terme, 
nous acceptons l'Assemblée nationale comme 
l'expression conditionnelle de IVsprit des masse.s. 
Tous les pouvoirs législatifs relèvent aujourd'hui 
du peuple; tournés oontre leur origine, ces pou­
voirs cesseraient à l’instant même d’exister.

tioii fondanK-nlale, agitéi? pendant deux moi» au 
Luxembourg, demande aujourd’hui plus que ja­
mais une solution prompte.,l*ar elle en effet le 

- poiipie, le grand peuple des ouvriers, saura à 
quoi s'en tenir sur les intentions de rAssemWée 
à son égard. 11 verra s'il a vaincu aux barricades 

; pour son piopi-e compte ou pour le compl;<le 
■ ceux qui se tiennent loiijoiirs sur les derrières de 

l'annce et qui ne nvirebent les premiers que 
lorsqu’il s'agit de piller le camp enuemi. Qu'on 
s'occupe doue des travailleurs sans retard, car 
les hommes de février doivent aujourd'hui avoir 
terminé les mois d>> misère qu'ils avaient mis au 
servic>* de la République. 11» ont versé leur sang 
pour la conquérir. Qu elle avi.se donc avant tout 
aux moyens de leur assurer le pain du jour et 
tout le bien-être qui leur est dù.

Des bruits d'niie nature fâcheuse circulent 
dans le départemeul du Morhikan sur le compte 
'ht commissaire de Lorienl. On parle d'antéeé- 
d nis qui auraient motivé sa retraite du corps de 
laïu .rine auquel il appartenait. En [irésencede 
ce.s bruits qui ont ému la juste siisfeplibilité du 
corps de la marine du port de Lorienl et aussi 
celle de la population entière, il est du devoir du 
commissaire en question de donner immédiate- 
meni des explications nettes et franebes. Tout re­
tard, dansces circonstances, pourrait nuire à son 
administration et compromettre les intérêts sa­
crés do îa Républiipie.

Le premier et le plus saint des devoirs de la 
Représentation nationale est de s’occuper de Ta- 
inéüoration du sort des travailleurs. Cetto qae.s-

La liberté de la presse a été proclamée par la 
République. — On a compris que ce granti prin­
cipe garantissait ia manitWtation de toutes les vé­
rités et devenait un obstacle invincible aux re­
tours vers le passé.—Ce droit s.acré est égal pour 
tons. Les partisans de la monarchie aussi bien 
que ceux de la République sont admis à émettre 
leurs idées, à discuter, à combattre les opinions 
de Iwirs adversaires. — En présence d'une liber- 
t.', d’une égalité si complètes, on a le droit de 
s'étonner de certains actes qui se passent cha­
que jour dans Taris. Des affiches sont lacérées 
parce qu'elles confienn-iit telles ou telles doc- 
tiines. La réaction, toujours exclusive, est seule 
coupable de cet odieux délit. Quand donc les en­
nemis de tout ce qui est Imtiière et progri's com­
prendront-ils que c’est là un attentat flagrant à la 
propriété. En ne respectant pas la chose d'autrui, 
on donne un mauvais exemple, et Tou s'expose à 
des représailles, qui. pour ne pas être légales, iTen 
seraient pas moins in.-ritées. — Nous méprisons, 
pour notre compte, d’aussi basses manœuvres; 
mais il est de notre devoir de les signaler. Cet a - 
verlissement suffira, nous l’espérons, poiir« mpê- 
cher que des actes de cette nature se reprodui­

sent. et les lions citoyens seront les premier» i  
s’y opposer.

Après la proclamation de la République dans 
le sein de l’Assemblée nationale, les représen­
tants du peuple, précédés des membres dutîm i- 
vernement provisoire, vinrent occuper les degrés 
dugiund escalier du palais législatif, tlliaque ci­
toyen cherchait naturellement à distinguer ceu.x 
des représentants .auxquels il portait le plus d’i r -  
férêt, lorsque la présence de l’abbé Lacorckire, 
représentant des Bouches-du-Rbûnc, vêtu en 
mtiiiie dominicain, costume prohibé par une loi de 
1790, loi de la République qui n’a jamais été 
abrogée sous aucun des gouvernements qui ont 
régi la France depuis cette époque, excita tout 
à coup de violents murmures parmi les groupes 
stationnés à l'extrémité du pont. Fu tumulte s’é­
leva. Les gardes nationaux et les autres citoyens 
prirent parti pour et contre la conduite du moins, 
i|ui, au mépris des lois répubiictines, inlriKlt#i- 
satt un «ostuine défendu d ms le sein il»; TA'seii>- 
blée nationale dès le preinier joiirde saréurtioii.

Le caractère personnel du m -inf ii'était nulle­
ment attaqué: tous, au contraire, étaient d'ac­
cord que SI, en attendant que son costume de re­
présentant du peuple ffit prêt, il se fût présenté 
en soutane, costiune ordinaire des prêtres, il n'y 
aurait eu aucun reproche à lui adresser. Mais ses 
imprudents défenseurs, en prétendant qu'il avait 
le droit de porter cet habit dans le si'in de l'As- 
semhlée nationale, provoquèrent de vives répon- 
se.s, et de violentes alle.i cations s’élevèrent. Les 
représeiilauts de là nation étaient tous partis que 
le tumulte durait encore ; il ne fut apaisé qu'au 
moment où la garde nationale se relira et que 
tous les citoyens quittèrent la place. Après cetta 
séparation, cet incident eontinuait toujours ii 
fiiiiriiir matière à discussion aux nombreux grou­
pes qui s'éloignaient daas la direction du Tont- 
National.

N’est-ii pas à craindre que celte provocation 
monaMique, qui semble indiquer dans les mem­
bres du clergé appelés à l'Assemblée imtioiiale 
l'intentioa bien prononcée de remettre en ques­
tion la validité de toiiles'les lois de la Républi­
que qui les coneernenl, ne nuise a l'inviolabilité 
de la représentation nalionak* ?

Il est cependant des sonveuirs que Ton devrait 
éviter de raviver, car à peine avons-nous eu le 
temps de perdre de vue la conduite sous le der­
nier gouvernement d'un /«tniic béitédiriin, ancien 
collèg.ieet ami inüiiie du inomedoiuinicain, et ni 
quasi-faillite assez récente d'un million.

I! existe d’obscurs martyrs de la science qui 
ont eu le tort de croire qu'il fallait ebereher a

m m m  de ü  cousine de piris de i "  su .
Cet écrit date du mois d'avril 1847. VHisloire 

des Giriindins venait de paraître. Je la lus avide­
ment pour faire trêve aux douleurs cruelles que 
me faoaient souffrir mes mains bridées dans un 
incendie. C’était un soulagement, temporaire au 
moins, et une aspiration vers l'avenir.

Au b<)Ut d'un an, je pus entendre proclamer la 
République. Les seiitiincnis exprimiés ici datent 
de loin, comme on le voit. Cest aux lecteurs ù 
juger quelle analogie ils peuvent avoir avec la si­
tuation présente.

AU errO YE N  L A M A R T IN E .
LE SOMNAMBULE.

1794.

30 avril m i .  

I.

En proie à la douleur et près de rendre Tânie, 
l'u mul.dr Suivait, de rœil, un jet de tlaumie 

Vaguant pour Unir ;
« Ainsi, dii-ii, nia vie «wille et va j’èieimlre ;

c Oui, je le sens, la mort est lè, prête à mat'teindre ;
U Fl ère, viens oie bénir.

a Avec regret je pars; mnn âme conslri.Mée
< Clierclie sous quel dr.ipeau doilniarctier abritée

a Ma grande nation.
a J'espérais iiiieiix, bien mieux; je croyais voir l’aurore 
« Des jours d'ég.iMé qi.e nous promet encore 

« La llévoluiinn.

< Mais le démon do mal encombre la rariière.
a Depuis tantôt vingt jours que j’ai vu Rubespierrc 

a El le iieni iln rmidiir,
0 La Itévoliii’Oii va reUinibimi, proscrite, 
a Aux niévluiiudoui riii>.|nire en deux mots est écrite ; 

a tïvif du meurtre et de !’or! v

a Et pourtant, qu'elle était généreuse, sublime ! 
a Comme elle raiiien.'iii, de sa voix magnunime,

> l.'bimime à i'uiiianite !
a Mais, en maiibanl, du «'rime elle écrasait La tête ;
« F,t, meteicé, le criim-, aliu de vivre, arrête 

n La loi d'egalilé.

< Patrie ! Hélas! au moins »i quelque doux fantôme,
U Quand je meurs, bissait dieuir une goutte d« baunto

« Dans mon calice amer; |
U Si des âges futurs peiçant uii peu le voile... !
a .Mais loi. mon fièn-, loi i|iii vis briller Teioile 

e Du célèbre Mesmer,

■ Si ce qu'on nous raconte est vrai, tu peux encore 
• ËxpiKSer à mes yeux la splendeur qui décure 

O Ce merveilleux l'c»lln. 
a [te la seionde vue illimiiii.mt mon être, 
a Tu peux me faire voir et iiTa|ipreudre ù cono.vitre 

■ L'arcuiie du destin.« (Mi!d4vyii«pour moi cçt impoîsm itiysièrçl

« Devant mes veux mmirants fuis passer une terre 
« Eclia|i|iêe au mallieur;

Il Arrac he ma pauvre âme à Tenfer où nous sommes; 
• Fais-moi voir ia jiistiee et t’Iiunime aimant les hum- 

• Comme uii frère sa suenr. :mes

« Si ton art ne ment pas, frère, mon existence 
(■ Peut s'étendre d'iin siècle, effacer la divlance 

« Et les jours et le lieu.
« Oh ! soulève un Instant le voile épais et sombre 
(• Qui couvre i’avenir; de mes yeux chasse Tomhre,

« Un instant fau-ihol dieu. "

II.

Quind il n’est plus d'espoir, on doit encor, bon frère, 
De la vie à la mort adoucir les chemiris.
Le frère le senlaii; cette cxiiême prière 
Entendue, au malade il imposa les iiiaiiis.

Le paisible,sommeil descendit .xiir sa tête; 
t'n éclair de bonheur illii'niiia ses irki.^,
Interlogé, sa voix dmirenirni dit : u i,a léte 
Il Que je vois, à mes yeux oti'rc de beaux portraits.

Mais ce sont jours passés ; et mon àme est avide,
0 B en plus que des vieux temps, iln bmilieur à venir. 
1? Voyez encor, f.<isaiil tapage duiis le vide,
<1 Lespluisdiseurs, iuujour»préi8.., à ne rien finir (t).

0 IliiCn iis sont muets!—Dieu ! quel terrible orage (2] 
U Vient fondre dans la nuii sur Taris coiisleriiéi 
« Le roi, le liône à bas !—liaiiie, fureur, l'.mnige...
« (àiDe suisses et peuple un combat acharné (3).

lit.

, t  MdQ «il se perd en cçî ténèbre';

a J’étouffe sons Tair condensé.
0 Quelles smii ces loicbcs funèbres?
(c Deux sepi.’inbrc! encor dn passé.
« Uh ! de grâce, éloignez le» ombres,
O Formez tous ces corridors sombte.a,
K Enlevez ces corps déchirés.
U Loin de moi, saiiglaïUe» images; 
s Mon Aine n'otfre se» iionnnages 
0 Qu'a ceux par Dieu incuie inspirés. »

Du malade le teint devenait pins livide.
Il sviiffr.iii; le sommeil était penibU- et lourd, 
La n-spiraliuii exhalait iin hiuSl sourd.
Narie, mais allcntif. ferme t'omine un druide, 
L'etève de Mesmer dégigea le fluide.
Le malade aussitôt reprit sa douce voix.

« Dieu soit loué! Pour notre France 
Je vois des bjlaiilons — Je vois,

<? l’ieiii» d I courage et d'espérance.
'' Nos ralil.iiiU occuper ce lx>is 
" Jusqu'ici s.<ns gloire, l'Argoiinc.
V. L’aiiitée arrive el s'échelonne 
K Tour venger le sol outragé.
B Longwy, Verdun, voilez vus fêtes!
>> lais i’russiciis sont de faux pro|>hèies :
<1 Biauivpaire sera vengé.

0 Brunswick parait ; son canon tonne. — 
' 0 Où vont ses soldats si vaiiiès?
0 Devant le- emi.scriisde r.ligomie 

' 0 11.', rec'iiteiit é|'onvanlés. —
B It.iiis Verdun rallumez lesi ierges:
K On vous ramène, ô ilniice» viciges, 
n Vos Tufsieiis, ce Iniii pcup'e aniij 
a Du vos roses jimehez la route.
0 Kii atiendaiii l'autre déroute,
* La canonu*(k de Vsimy.Ayuntamiento de Madrid



l̂ tre utile & «on pays. La moserc^ift n*av|it que 
«Jes dédains et des déboire? pour ces hQoiiae$'là.
Srtn but Cf Idft m i^êrr étaient d’iméantir toute 
pnimle chose. I.a Répiibliq^ aura d'Hiitres erre- 
iiK’tsrs. Quand le prnvfj^ô'rtjnra cf^s^,'|n (îoiTveF . . 
nemen: définitif aura faireiin  profit (le t rutesidl' que
découvertes laUmeusement poui^vii'S pewUiit 
trente années d'iii'Ofjiio et do maiastiic. Les' 
'■ «ntnti (lu peuple n'auroni qu'à éiivrir'Jes yeux 
et qipà teiklre le? mains.poul' trou\W la lidièsso^ 

Parmi ces nobles artisans de progrès qui mé- 
I item toute U reconnais'ance de riiumanité, no­
tre devoir est de signaler le citoyen Qiieniin- 
lltimnd, l'ingéiiieiiît inventeur de plusieurs ma­
chines (jiii devraient se trouver dans toutes les 
cniiimunes de Fianee. L’inslrmnent à cotiper la 
t'euiile du mûrier mérite spécmiement r-ittciition 
des industriel? sérinicole.?. Son prix moihque 
,.'i0  fr.) le rend acres-ible toutes les bourses, et 
il C'i largement compensé par les services qu’elle 
](eHt rendre.

COMITt: D’AGRICULTURE,
-Le 50 .ovril. te Comité d’agticuitiire, qui tient 

•^4 séances, 16, rue de Rivoli, avait écrit an Goti* 
verneii e it p'ovisoirt' pour lui offrir, comme au 
ivpré.seiiiantdc la Fitmce républicaine, une ma­
chine à (lefrichemenls qui devait alléger le? pé­
nibles travaux des champs et améliorer le sort 
iion-seulexient dej populations agricoles, mais 
encore de tous les FriUiçais.

Celte lettre est restée sans réponse ; aussi le 
Contiié agriculi' u adressé aujuunl'liui la lettre 
suivante é cliacim des nienibres du Gouverno* 
ment provisoire :

" Citoyen,
« J’ai eu l'iKmnenr d’écrire ht 30 avril au Gotr- 

vcniemenl provisoire pour lui offrir, au nom du 
Comité d'agriculture que je préside, une machine 
A defiit'h'‘menlsmup par l( Tap»‘ure t lui deman­
der qu’elle fit partie du cortège Icjoiir de la cé- 
ivimmifi.

n Je n’ai reçu aucune réponse à cette lettre que 
j'ai envoyée en double exemplaire.

• Je ne sais A quoi attribuer ce silence d’un 
gouverneiiiMiit issu du pi'uple (jnandon lui offre 
un rijoyeii d'améliorer immédiatement les condi­
tions d’exislence du p.'uplç.

• J’i sph-edoiic, citoyen, que, sans farder, vouîf 
ferez rcjxjnse à ma lettre et a mon offi-e. »

convictiom ne peuvent être mises en doute par 
personne.-r -  « e w e —'

Faites de ma brochure et de ma lettre ce que 
yous Vüudrcf* Je ne Ucns^ullemejU A-^rtlu^ou
s’o rc iip  d e ’mbi. ^  qiuÿ^ttciids^ie vout, ce 
que vous /creX' paX«pi'it dë justice, (W'sf de dc- 
clat'cr en ̂ e  ligné que Chnpartial ih tV oTi a été 
innl informe tt)(pi%^ n'a[^i-tieiispusàlaSéilac- 
lion dJ,/'--lt*fnii'/è« i

« Saint > t fraternité. • •
• Cd. Rm'bald,

« Ip, place Be-jda. * l -
Paris, d mai 1848.

Palis. le b mai I&IH.
,4 .V. le l•■JacUur rfr la Cnmmime'dê Pari*.

La 8' compagnie du 4* bataillon de la 2 ' !é- 
gbfi/ râinie ée hiatifipnur la 'iroinifi^toti de son 
conspil de famille, aentrnilu  la lecture de l'ar­
ticle de votre journal qui la concerne et coin- 
OMnoanl par ces, moU-:

Voici notr(“ répohsé, I.'alsériîoi/dont irs'Aglf 
est de pure invention. La compagnie tout entière 
p'Otesie contre une pareille accusation, comme 
elle repousserait toute idée de désordre, de quel­
que nature qu'elle fût.

.Vous attendons du votre loyauté l'insertion de 
notre lettre dans votre journal de demain, et 
necevez, monsieur le rédacteur, l'assurance de 
notre parfaite considération.

Rarrère, capitaine e» i 'f ;  Bèchegrm, capi- 
foine en 2'; Fisaot aîné, ierQtHhfoUrrier; 
C. Fessart, jrraudicr; Charles, »d.

de partager tes travaux du Comité de colonisa-

Sol lat sons votre présidence, je serais heureux 
<Ie_ÿt.'ii4ie paré-aux haÿaiilesyp^ v c ^  livnyaü à 
l^^mcialion b'tu^eoitô ^aiis'Ia c b a i^  des i^ cs . 
batailles toujours fé i^ d es , m us jalnais' saii- 
glanb'i. •

Heureuxje ser^isdepomoir jorndrèjurseff rts 
^ux  vôtres pour augnjeuter. h* Qioyen_ Hu__ biçp- 

■^être général"ht celui des clas.se» labôrh’ûscs en 
particulier.

gi%Aite «f du ciel, car vainqueur 
ou vaincu, nul n'aura de larmes à répandre.

Il u’y aura plus _de elassejs en France;,il 
aura fdtiÉ qa'an ptiiplé, uir'peupfe de ft-ôltîlt. 

&ihit et fraternité.
BocFrARD. géographe,
18, rue de Lascases.

n y

Nous prions le citoyen Bonfîard de pisser dw? 
ies biu£aux.4uCuiuit6d'agiicuüuje>

.» I»

C o r  ep p  n d - n r r .

Le citoyen Viennet nous éorit pour prolc.sfer 
contre l’aocusalioii portée contre lui p;u‘ l'impar­
tial tla X'jrd d’èirv réiiacleur de l'AtitmbUe na­
tionale.

De son côté, le citoyen Charles R'-ybaud en 
appelle à notre esprit de jattice pour nier sa col- 
latioralian au nicitic Journal,

Voici la lettre que nous avons reçue ; 
a Citoyen,

<1 On me côninnmique .seulement aujourd’hui 
le nimiéro du l '  f mai de la Commune de Parie, 
qui, sur la foi d'un journal du Nord, me met au 
i)omb« des réilactenrs de l'Aermnblét nationale:- 

• Le fuit e.st faux. Depuis le 2* février, J-; n'ai 
coopéré à la rédaction d'aucun jonrnai. Je veux 
bien répondre de mes éqpits (U de nies actes; 
vous me permettrez de ne pns accepter la res- 
jjonsabililé des aiivres d’autrui

« La brochure ci-joinle, que j’ai fait imprimer 
> • distribuer à qnehpies amis, est le seul acte (le 
jiresse qui m'appartienne. Quoique d(>jà vieille de 
'ix  semaines, je vous la remets volontiers pour 
qtiovous puissiez, si cela vous convient, appré­
cier mes véritables sentiments. Mes opinions ne

le ; mais je ne r« cu<erai jamais le jugement d'un 
homme de cœur Cl de loyauté dont les sin'céres

■ iciB iiia .............. Il i ^ m i - i i , - — r

Citoyen rédacteur.
Plusieurs journaux ont pnrlé tk  la .scandaleuse 

noniiimtion îlt' M. Peirot à la cour d'appel; mais 
qnrdire de la nocainalion du gendre de M. Rol- 
l,md de Villargues, cbnseiller à la cour, le sieur 
Dcsirem, avocat, qui vient d'étre nommé juge au 
tribunal do la Seine et qui disait à cliacun : 
« Qu'attendu let serriee» tignalie de son b au- 
père, M. Hébert le nommerait juge au t«  janvier 
J8181»

l.e 1''' janvier, l'ex-garde des sceaux Hébert 
n'a pas nommé l'avocat D -strem. parce que, pour 
iKpr f.ùre juge une pareille nullité. U lallaitque 
le beau-péi'C prit sa relrailo. S . Rolland de Vil- 
largues y avait c. nseuti, et le sieur Dcstrcin de­
vait passer h la féto de fex-roi, au t "  mai. tou­
jours sous la Condition de la retraite (lu beau- 
j)ère.

La f(’te de l’honncHe lauiis-Philippe a manqué, 
mais non la place A l'avocat Deslrcm, Il est vrai 
que le beaii-jK’re, qui sou? Hébert devait donner 
sa démi'Sioii, lie lu (loriiic p.is, qu'il la conserve 
et que son beau-fils est juge!...

Bonne République! payé donc les dettt^ de 
Louis-Philippe.

Paris, 4 mai J 848.
Au citoyen président du Comité d'agriculture.
Auiourd'liui,
Que, par des raisons qu'il est inutile d'éniuné- 

rer, les élections ne p.ar.iisseot pas avoir été aussi 
favorables au parti démocratique qu’on pouvait 
l'espérer; .

Que le peuple p,apait même s'éloigner de quel­
ques-uns de ses chefs ;

Que l'aristocratie bourgeoise, babile comme 
foutes les arist(Kralies, parait vouloir prendre ta 
tutelle (les inlé^é^ po|)iil.iires en formant des 
commandites pour les travailleurs nvec assrxtin- 
fion du Gouvernement;

C’est une heureuse et féconde idé-e que celle 
que vous avez eue en fondant le Comité d'a­
griculture et de culoniealion. Dans l’état (le; 
lutte ou nous nous trouvons, c'e»t un deveir 
pour les patriotes de serrer leur» rangs e t de se 
ranger » u s  leurs banôkres. Sorti du peuple et 
IKuple moi-même, je viens solliciter l'houneur

É v a iic i le  r é ii i ib l lc a ii i ,

I ' {Suite de la publication du 1 mat.^
ÉPITBE.

.Sur l'égalité des droits des hommes.
Tout homme qui veut la liberté a droit à scs 

privilèges. Rien ne peut les lui disputer, soit que 
l'Europe fait vu naître, suit ctit il ait habité les 
déserts de la noii'fi Afrique. L homme est tou­
jours homme, n'importe son {lays, sa couleur. 
Lniigknnps la politique.inhumnioe des despotes 
u fait le trafic barbare des négi'e?; les vendeurs 
et les acquéreurs étaient aussi abominables 1ns 
uns (me les autres aux,yeux de la nature. — 
Que Von ue vante point nunnanité du peuple 
fram^iistlorsqu'il a pr«uoaçé les droits des hom­
mes de couleur, il n’a fait que suivre l'impuUion 
de Ig nature et la voix de la Ibcrié. qui ne con- 
nait ui temps, ni lieux, ni climats, ni pays, parce 
qu elle ne voit qu'une patrie, ruuivers!

ÊVASOILE.
En (;c tpinps-î<‘i les r> belles, voyant qu'ils np 

pourraient avoir le dessus et que la République 
stM-iit iriomiihante, voulutent se vengr-r des pa­
triote-?. Ils se précipitcrenl. sur Challlpr, prési­
dent (l'uii (iisti’icl, cl le trahièrent an, supplice. 
Frai»pé déjà d'un Coup inoflcl, le martyr géné­
reux s'écria : « lloiirre'.u, ottacfw-imi donc une 
e"fard,'iYe saie lu pas que Je meurs pour la li­
berté! «

A c te s  o fO c ie ls .
Le Gotivcrqeinenl provisoire,
Vu l'aprélé du i  ’ murs (Im-iiier, relatif à l’ad- 

ministrulion des biens de l’ancie'ine liste civile ;
Vu celui du 3 du même inôis. portant créa­

tion d’une comm.siion de Ikiuldation pour les 
mêmes biens ;

Vu rarrêté du 18 du môme mois, qui fait ren- 
Ircr le? musées du Louvre, du'Luxembourg, de 
VursaiMcs et les galeries des ancieonés rcsid(jnces 
royales dans les atlributions du département de 
fintérieur, et tes manufacfuresdle Sevrés, dos Go* 
helins et de Beauvais, dans celtes du département 
du commercé;

Vu farrélédu  27 du même moiâ, qui ordonne 
la remise des bois et l’orCL? de l’ancienhe liste ci­
vile à l'administration des forêts de l'Etal ;

Omsidcnint qtiè l'ancienne liste civile ayant 
cessé d’exister. tou> les biens meubles et immeu­
bles qui, aux tenues de la loi du 2 mars 1832, 
composaient la dotation de la couronne, sont 
rentre.? (Je plein droit dans le (Imtiaine de l'Etal;

Que des lors ces biens doisviii être régis et ad- 
roinislres dans la même forme et $ous la même 
autorité que les autres propriétés nutiouales, 

Décrété :

Art. L’ÉKlininistratfcjn dés domaines pren­
dra pAss>3rinn de toii? les biens meubles et im - 
m -iibles qui cnmpo?aient l’ancienne dotation de 
ipcflfriiiiine,* l'e^ppiion de ceux qui aunri*j*t 
«té ivgHlièi'(Wciit afifccié.s ou remis h des services 

' publics par actes des autorité^compétentes.
Art. ^ I> e  m i n i ^  des finances, sur la pro{R>> 

ation dejTa^uinisIwion des domaines.-prcscrjra 
"res nie^ircsjjlcxi-jpfiion les,,^qs pmpre%f> a.?suT 
rer cette prise de pos?c.?sion dans un bref delai.

Fait à Paris, le 27 avril 1848, eu conseil de 
Gouvernement.

L u  membres du-^ucerrumtnt pro9isoire^\ 
ia il^y ern em en t provisoire,
W fe 'fîlre  V de la loi du 28 avril 1816;
Vu l’oi-donnance du 27 août 185î), relative à 

la fixation du prix des tabacs,
Décrt'le :

• Art. 1". A partir de la pnbliontion du présent 
décret, le prix de vente du tabac ordinaire, en 
poudre et à fumer, et qui a été fixé, par l’ordon- 

•«auce do 27 août 183t», à 7 fr h* kilogftmftle 
pour les détiilanis, est élevé à 7 fr. -2.‘> c. Celui 
jnnir les consommateurs est maintenu au prix 
actuel de 8 fr.

Art. 2. Le prix du tabac à prix réduit?, en pou­
dre et à fumer, qui est maintenant de K fr. 35 c. 
le kilogramme pour les débitants, est fixé à 3 fr. 
W) c. Il n’osl rien changé au prix actuel de 6 fr. 
50 c. pour le,? coD?oii.itiateurs.

Fait à Farië, te 2 mai 1848.
Les membres du Gouvernement prboisoirt.

A ^ t l S E n u i i E C ;  ^ ’A T I O . V A Ï i B ,

PRfSlPRNCR lU! IHTOÏEN ACDBÏ DE PCTHWE’AI', 
DOïSN u' aGE.

5èuNr< du mai.

A une heure, le citoyen .4udry de Piiyraveau 
monte au siège de la présidence. huissiers in­
vitent les représentants à prendre leurs places. 
L’Assemblée p»t peu notnWiise. On remarqué

au'aiicun des renrésenlunls n’est r>'Vélu de signe# 
islioelif? ; les huissiera seuls ont eons(H^é lo 

brassaivj pt la ceinture tricolores.. .
Le procès-verbal est lu et adopté sans récla- 

matiou. J/ouli-e du jour est la suite de l’examen 
des pouvoirs.

Le citoyr^n Germain Sarriit, rapporteur du 8* 
biir-ati, propose radmi'sion des repré»enlaiiLs 
élus (Uns le.? départeiueitls du Lof, du Ivoiret et 
(le la Hanche. (.\dop(é.)

Le mènie rapiw teiir propose l’admission im­
médiate dos citoyens Gommandré et Renouanl 
pour la Lozère, et demande l'ajournement do 
l'admission de l’abbé Fayet et du citoyen Des- 
moll(» Jusf|u'après enquête.

Une Loix. Le renvoi ju'(pi'après la constitution. 
Lo citoyen Jules Favre dit que les pièces qu’il 

a recueillies oflioieusement au 8* bunuu. qui de­
vait coimalire des élections des citoyen.? Fayet et 
lb‘jm()|les, avaient été adressées au ministère de 
l’inléfieur; qu’il lui avait semblé que eus élec­
tions étaient entichées d’obsessions sacerdotales 
d'iiue part et de comipllun d'autre part; qu'il 
y  avait lieu à une enquête.

Le 8' bureau conclut à i'igourneraeni jusqu'a- 
pn'iB enquête.

l’ajbé FAVET essaie de combattre les conclu­
sion? de la commission. Alais la faibles.'C de son 
organe est couverte par les cris (le l'Assenibloe, 
qui demande l’ajournement. L’ajournement est 
prononcé.

Les élections du Cher sont validées. 
I.'adinis'ion du citoyen Corali, nommé dans 

la Haute-Vienne, est ajiwrmk*. . .
LxciTovBx i,i:vBALD. Je monte à celte tribune, 

et j’en deniaiidc pai don à l’Asseiubiee ; mais dans 
les cir<»iislances graves qui alfligeiit la ville de 
Limoges...

l'oijr O i/roi'/c. L'ordre du jour.
tE ciTovEx ETIENNE ARAUo. .Atteiidcz la ççpsli

« Où laissp.?-tu la renommée,
• Briiti»\vii'k? tui, te Mar» allemand.'
« Où mil dwK SI Wen ion annéeî 
« Aiii'i que le l'er suit raimani, 
a Jusqu'aux é»r-ls du Khiii elle arrive, 
a .Ardrnle à gagner lauire rive... 
a Ll<c bravaîL ipiiiul in purn?. 
a Paiience! encore mic eiape, 
a Tu veira» Clairtuyt » Jcuniupe 
« Li l'aéru»ial de Fieurua.

IV.

a Qui m.vrcbe vers te cimetière ï 
u Louis Seize, le» Giniiidins. , 
a La renie, [i.iiiioii, Roliespierre...
« OIi! pi»»oiis vite aux iiiu'C.iüins.
•• .Mal» avani eux, combien ü'orgiee ! 
a Que <le?a"gl«nle. ellities,
■ Dr lame ei d’or eiiex Ta Nen i 
<■ liuiisseau, iève.toi de l,i loinhe! 
a l'iidi-ur. laiiijlle, liuotirur, tout lombc 
a PiUid’auiuurgcuéTEHï, plus rien.

« L'immonde nrglea pris f.i place 
a Du hanqiK't dé.’eirt et joyeux ; 
a Le cyiii'iiie effivim rvinplai-e 
a La courloi-le cl les doux Jeux, 
a Voyi ïces bvaules pl«»qu'/i(HnaiH(*, 
a Se drapant en dame» lomain.'s (4), 
a Pieds nos. orné.? de dhiuiaiiis ; 
a Coirmi: »i d.m» la lluine aiiiii|ue 
a Ou eût grandi l.i ltépuMi,|ue 
• A courir lu diasse auv aiiiaiils.

a Tel'e e*', peuple, la digne race 
O 1 ol (lu iii-iil ilii'riüidor,. 
a Soi luul ce beau itUMult; A la trace,
« kl (uaulte au üix-liuii rruoiéur.

a Sais-tu ponrqaul tant de souillure 
a Dcgiadu tou liobit de Ixiro 
u .Sous l>-s nurdides uppris-seiirs ? 
a C'est que u  sève cv.ifiorée 
a Laissa laji'une.?»e dorée 
c iLumuler (es grands deJeaseurs.

V.

a Voici Barras, l’impiidenr galonnée; 
a liarra.s fcliiii. orgiaque, videur.
* Il passe fl'T daii» ta vdle élonnée
t Comme à la foire un giussier bateleur.

« Iloonèles gens, Collier. I.a néveillère, 
a Sieyé», iicuseur, et toi, brave .Moulin, 
a Quelle fulale et fueesie luiuière 
a Ainsi vous pousse à uurciier au déclin ?

« Avec Darras. quoi ! vous prenez l'empire !
M Votre inauie.iii va couvrir ses excès! 
a Prrnez-y garde : il \ou» iioiiipe, il coiwpire 
i> Voue rsine «t celle des Frauçais.

u De U vertu la voix pleure et vous crie : 
a —Avec le crime, on ne peui rien de bon. • -  
B Ouvicz les yeux, rè'gmii» de la patrie : 
a Barras la vciiü aux princes de Buui bun.

« Vous hésitez?... Adieu la République!
• Au moins, sauvez t'bomirur de \otie nom. 
a Voilà verni- le vainqvieur iuikjue ;
c lie »uu brumaire il pittuto le cauon.

VL

a Ob! monirei-Rioi de plu? nobles augures;
« Vers le passe revenuin un mument.

u Ilolbe, Marceau, uiagnaniaet figures! 
a Salut, honneur 4 voire tucuumeiii.

< A ces deux nmns il faut unir Im  vôtres,
« Desaix, Kiebcr, deiiii-dieux africains;
n De libeite, d'hupueur, vaiiiaiit» apulrcs,
« Drapes de gloiie et uiorb républicains.

» Ange? guerrier?, jamais vos grandes âmes 
« (̂■ IlecliisMieiit devant t’ambuion ;
> Caiinrs et Hors, dans un cercle de flamme#
< Vous Cüiubaitiez, mais pour la iialiou.

« Vous combattiez pour le droit, la justice, 
'a  L'ég.ililé. le peuple souverain :
« Entre le crime et vous point d'armistice !
• Ailleurs si doux, votre coiur lut d'airaio

« Pour repousser rindoebéê perfide, 
u Le faux éclat d’un astre iujiirieux. 
fi Héros, jamais voire froni intrépide 
a. Ne s'éclaira que d'un rayon descicux.

<t J'entends cncctl- cèlie voix proplicliqiie 
« Qui niurmiirail autour de luoli berceau.
K Ecouii-z bien : < L'Iiyiniie pairioii>iue 
« Dira ; Kleber, Dikoix, iliKhe, Marceau,

« Vous, qui si liant avez mniilo la France,
« Soyez toujours beuis e (fu rie u x ;
« Restez la foi, Piiôiiiiear et l'espér-'Ure 
fi De ( avenir^ resièz iios demi-iiitux; a

VII.

• Vers I Egypte, là-bas, soleil nouveao s« lèv«. 
t  La Kevtnution regarde : il est son fils ;

» patrie et la gloire admirent leur ëlère. 
a Vü-l-il jeter au iiioiiJe un üe ees grands défis

•  Qui brisGfvtd'uit seul coup toute la loi pas-ée
• Kl de rimtn.aiiilé rciab<i-.'<'iil Içs'droii.s?
« .A-t-il d’un Wasliiiigion J'Aine arec la p(-'n«ée? 
«Est-il rbonunefaii ange?un moins, le roi des rois?

0 11 svrgit comme un astre immense 
fi A grand? pas mesurant le» aiis.
< .A ^iiie sa course conmence 
« Kl sou (loin etuplii l'anivers. 
e Deux fui» vaiiiipieiir eu Ausoiiie,
« Yainqueiirau rivage africain,
« Tel apparùi, beau de génie,
« Bonaparte républicain.

■ Mais par l'ambition fnl.-iic
fi Le grand lioimne est vite r.mporié.
> Sou» Ja couronne impériale 
" Il étouffe h'ifbcrié.
fi Leiiire de gloiie et de puissance.
» Sur le inonde il réjuind felTroi ;
« Pour lui, c’est trop peu du I.a France!
« Dus roi» il veut être te ro^

. . , . ( « ' • •  . .1
> A ce haut fi ont, le diadème
« Ucsplen lis»ail comme un lienii jour ;
« l.ii Fr.uice. y voyait son emblème 
VI De graiiduiir, dé furce et d'aiiumr.
« Sa lélC «d'iiiiivil de? loiiacles;
• Pur liK le momli', la-ciuc, '
« Soumis, aiicmiuil scs oracles !
« De Dieu c'elaii lu premier né.

« Cnurlvée un lemns smu la conquêM.
« L'Kmope eidin brandit ?e? fen>,
■ !.«» brise e( les juUe à ta téta 
S Du géant au juur des revers.Ayuntamiento de Madrid
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tution. Nous n’avons pas mission en ce Moment 
<Ekiiit confus.)

L8 C1T0YES LEïR.vrn. Jtî VOUS cleîTiaDde pardoii. 
Je viens intfi-pi-llrT le eiloyen minislre de l’n iti- 
rieiir sur les événements qui imt el ngiteiil 
encore la ville.de Limoges. (Bruit confus.)

Vnmmhre, avec force. L’ordee du jour!
Vm.v. Après la consîiuition.
LE ciTOVEX tnvRACD. Il lofi Semble, citoyens, 

qu'il y a urgence. Les travailleurs attendent avec 
impatience que l’Assemblée se prononce sur leur 
sort. (Le citoven Ledm-Roliiu se lève pour ré­
pondre; mais'ies cris d’impatience des deux cô­
tés de rAssemblée forcent le citoyen Leyraud à 
abandonner la tribune.)

lt; CHOYES b.\c, avec feu. Je suis prêt à donner 
à  lit chambre les explications qui concernent les 
événeinentsqui ont.aflligé la ville de Limoges dès 
qu’elle l’exigera.

En masse. Non, non! l’ordre du jour, l’ordre 
du jour!

il'oi-dre du jour est prononcé à une grande 
majorité

L'Assembléeitdmetsans discussion les élections 
laites dans le.s départements de la Lbarento-ln- 
férieiire, du Khôno, de la Corrèze, du Jura, de la 
Tienne, du Puy-de-Dôme, des Hautes et Basscs- 
Pyrmi'es.

L’élection des citoyens Lenglet et Denissel (du 
lhis-dc-Calai.s), renvoyée à la commission, est re­
connue valide. — L’admission est prononcée.^

Uit membre de l'hémicycle du f.md monte à la 
tribune pour se plaindre rie la mauvaise disposi­
tion de la salle, qui ne permet pas qu’on erueiide 
les orateurs et les interi-upîious qui parlent des 
divers côtés de la salle. Il demnn ie qu'il soit avi­
sé pour que la tribune soit changée de place.

Ibr'.f nombreuses. Appuyé ! appuvé !
Les élections du .Morbihan, des Hautes-Alpes, 

de l’Ain et de l'Ardèche .sont appuyées par la 
commission, qui propose l'admission. — .\dopté.

Pendant la lecture des rapports, ou a remar­
qué que les citoyens Louis Blanc, Barbés, Eticnrre 
cfEmmnnii'Bl .Arrago ont quitté leurs places porjr 
venir causer avec le citoyen Caussidière Ce cob 
loque, dont rien ne les distrait, se rattache, dit- 
«iii à la demande de plnsieurs clubs qui veulent 
qu’une tribune leur soit consafcrée dans les séan­
ces.

Plusieurs membres dtt fond de la salle qnrttem 
pp#rilan'mpntleuis places; ils se plaignent de ne 
l ien entendre de ce qui se passe a la tribune. Ils 
demandent qu’il soit pris des mesures pour ob­
vier à ce grave inconveiiicnl.

Voix nombreuses. Ap\iO\'é.
L’élection du citoyen Laurent, de l'Ardèche, 

est vivement contetièe par les membres de la 
coRtmission. L’Assemblée, consultée, valide l’é- 
ieefion.

I.E ciTOYEX isAMDERT proposc, ail noiii du 7 ' bu- 
»eau, l'admission des citoyens élus dans le dé- 
j>ariement de l’HérairU. H demande l'ajourne- 
inerit de celle du citoyen Brives. Cette élection 
est ajournée.

Le citoyen président invite les membres du 
lt»*’ bureau .à sc rendre dans le sein de la com­
mission. Cette invitation, répétée par un huissier, 
excite rhiiarilé de rAssenihlée.

L’élection de la llaute-Caronne est admise.
Les membres du 16’ bureau quittent la salle.
LE CITOYEN pBÉsiDEST. Je cousuile 1 Assûmbléc 

pour savoir si die entend procéder à la nomina­
tion de son président.

Fyiat nowioreiise. .̂ Oui, oui.
LE CITÛYE7Î ADATüOa. .Avaiit de procéder h la 

nomiiialioii du président, il faut d'abord que l’As­
semblée sache quelle sera la durée de ses pou­
voirs et dans quebes conditions elle entend faire 
cette nomination.

Vue voix sU fond. L’Asse.mblée ne relève que 
d’elle-mêtne ; d ie  doit procé 1er par ordre et ter­
miner d’abord la véi ihcation des pouvoirs. Il y 
a des élections ajournées, el l'.Asseuiblée ne peut, 
sans porter aiteiole à la liberté des votes, procé- 1

der en l'absence des représenlanls tiohi l'élection sera trè'-probablement ratifiée.
LE ctTovEs SARELT. L'AssemhlpÆ a un régle­

ment provisoire : les secrétaires font l'appel des 
scrtUalcurs au sort.

v>E VOIX. C'est impos-siblo : tous les noms ne 
son! pas connus ; ils ne peuvent être tirés au sort.

LC CITOYEN BAC. Lcs ék’C* îoiis pouF Ics ùéparte- 
menls ne sont pas toutes vérifiées. Les rapré.sen- 
tants ne sont pas tous dans cette enceinte; c’est 
un droit sacre que chacun d'eux peut venir ici 
réclamer; leur absence ne peut leur être préju­
diciable. [Cn's;Aux voix! aux vo'x!)

Le président consulte l’Assemblée h l'effet de 
savoir si la nomination du président sera faite en 
l'absence des élections ajournées. I-’Assemblée, 
à une forte majorité, se prononce en ce sens :

LE CITOYES DEMUSTHi-NES OLLtVIER. SllOS p ré ju -
diciereii rien la décision que vient de prendre 
l’Assemblée, je crois qu’il faut qu'elle décide 
quelle sera la durée. Sera-ce pour un mois ou 
pour lin au? iCris confus. Un mois! un mois!)

Le president consulte l’Assemblée; elle se lève 
en masse et décide que le président sera nommé 
pour lin mois.-

Vu membre à droite. L’.Assembléc entend-elle 
que cette noiniimtion soit f ite à la majorité rela­
tive ou absolue? (Vives dénégations.)

Voix nombreuses. Absolue, absolue.
LE CITOYEN 3ICRAT. Il n’v a pus d’oppositioB.
LE CITOYEN ABATiTCi. 11 laut volPr à la majori­

té absolue pour consacrer la règle.
Voix nombreuses. Oui. oui. Appuyé.

La proposition est adoptée.
Les senilalenrs choisis par le président sont 

appelés par see.tions et à haute voix par l’un des 
secrétaires du bureau.

LE CHOYES PRÈsiDEST. Lo scrutin est ouvert.
Vue voix. Comment volerons-nous?
LE CITOYEN SECBtT.unE. Pal' départements, 

puisqu'il n’y a pas de liste.
Ou procède à l’appel nominal par départe­

ments. Il est trois heures moins un quart. A 
quaire heures,’ la moitié des membres ne sont 
point encore appelés.

Voici le résultat du scrutin :
Nomore des votants, 7^7
Majorité absolue, ôOJ

Le citoyen Bûchez a obtenu 382 voix.
J..e citoyen Trelat, 23i
Le citoyen Uecuri, 91
Le citoyen'Wnrhaye, 3
Le eiloyen Gormmin,
Le eiloyen Bûchez a été proclamé président 

de l'.AssoiiibIte nationale.

nisseürâ des cellules du Mont-Saint-Michel, voire 
règne s’arliève I

a V'Uis avez pu, encore une fois, surprendre 
la religion du peuplé, pénétrer à travers le dé­
dain lian-i renceiiite L'gislalive; réjouissez vous 
de votre ilemier triomplii.-l Bientôt vous ii'aurez 
plus d'autre rôte que de garder le sih-nce quand 
il s’agira de donner des lois à rc peuple dont vous 
avez toujours nié les droits sacrés. Nous ne crai­
gnons ni vos projets ni la pauvre logique de vos 
séides. La Révolulion triomphera f-ilainment. 
Vous avez mis le pied dans la Révolution : 
comme les damnés du Dante, laissez l'espérance 
à la poi'le! »

On lit dans la Presse du peuple, journal fondé 
par le citoyen f.ustaic. Biard. typographe :

« La France a grandi >nus la féodalité, la théo- 
nralie, l’absolulismo, la charte, mystification 
à l’anglaise. Elle a terminé ses classés el vient 
de pa-^ser ses vacances. Des Cassandres ri­
dicules l'accusent seuls d’élrc briiyiiiites et dés­
ordonnée. Elle va commencer ses hautes éludes. 
Son énergie même, bien dirigée, est i'annonco 
(lu point elevé qu’elle peut et voudra atteindre 
dans les sciences, les arts et les let'res, sous le 
professorat de la Oonstituaute et des Législatives. 
Mais des pédagogues, qui ont voulu et voudront 
peut-être continuer sa tu elle au delà de sa mi­
norité, vont proposer, comme précédemment, 
des me-ures restretives, c'e-t-it-dire l'eseamotage 
à leur profit de sa sainte trinilé ; Libt-rté. Egalité. 
Fraternité. Nous avons deux m is ren-rncé a édu­
quer le peuple, sage el modéré comme nous. 
Devant le danger des réaction.s. je me joins à 
vous pour éviter les revolulions violentes à venir, 
en pirlant au bon sens public et en apportant 
mon grain de s.<bli! à la construction de cet édi­
fice majestueux d'une nouvelle République que 
la France «lève devant l’admiraliou des peuples 
encore à l'école. Salut et fiaternilc ! n

P ourrat-Alof.

On lit dans h Courrier français :
« Toutes les passions viles d'un siècle sans 

courage et sans foi, sceplioisme aveugle, basse 
jalousie, cupidité misérable, cgo'isme impuissant, 
esprit des disputes vaines, tout sera consumé par 
le feu de la Révolulion. La vieille société, tom­
bée plutôt par la pourriture que par la bataille, 
est étendue sur le l'uinier de Job. Nous n'avons 
pas peur de 'Oir ses membres dispersés s'agiter 
encore; nous ne sommes pas étonnes que les 
partis renversés dans la poussière jettent avec 
violence les derniers cris de l’agonie. .K cette 
heure solenoeile, la Révolution va faire sortir la 
vie de la pourriture, les vertus généreuses des 
vices houleux, la science nouvelle des vieilles 
doctrines rie la corniption et de la tyrannie.

« De grands citoyens sortiront dos masses pro­
fondes de la démocratie el renverseront les so- 
plijsm<’s par les vérités fécondes veuue.s des no­
bles inspirations du cirur. Que, vont devenir les 
dynasties usurpatrices? les dynasties du droit di­
vin? que vont devenir leurs défenseurs aveugles 
et ceux qui cherchent peut-être à celte heure un 
autre nom pour déguiser un ilespoiisme de créa­
tion nouvelle ? Vous to s, rognas pc.luuts ou é- 
coliers nnuiiis, Hibbilieiix piisiltaninies ou jiolili- 
liques sournois, Làilluiiueuis de la presse, four-

TROUBLES DANS LES DÉPARTEMENTS.
SoMJiE. — Amiens. — On nous écrit : « Des 

bruits inquiétants, des calomnies odieuses sont 
répandus p.irmi notre population. Des alarmis­
tes, des réactionnaires .annoncent que des ou­
vriers de Paris ou de Rouen sont en marche sur 
Amiens. Depuis deux jours, les maisons de plu­
sieurs honorables citoyens sont marquées n u i­
tamment de. croix blanches, rouges ou noires, 
ain.si que cela a eu lieu à Rouen et à .Ma'Seille. 
On p<rle de menaces d’inceiid<e sur dillérenis 
points. La ville est silloiiné-- en tous sens par des 
patrouilles de garde nationale, de g.inle mobile, 
de troupes de ligne, de cuirassiera et de gendar­
mes. Pourquoi ce déploiement de force, ces 
craintes? Veut-on que la vue contagieuse des 
armes iirspu’c quelque mauvaisepensee? Attend- 
on une occasion'! elle ne naîtra pas. Mais silo 
contraire arrivait, à qui la faute, sinon aux cri­
minels alarmistes? >'

HACiE-H.vR.VE. — Langres. — Les habitants des 
campagnes (lui étaient venus à la foire pour y 
vendre leur bétail, croyant que depuis la Révolu­
tion de février, ils pouvaient s’affraucliir du |iaye- 
ment du droit que la ville perçoit sur les plaças 
occupées par les marchands de toute nature, ont 
accueilli le commissaire de police, lorsqu’il s'est 
présenté sur la foire au bétail pour cette percep­
tion, par des refus et des injures. La gendarme­
rie s’esi présentée pour lui prêter main foi te. et a 
élérepoussée à son tour; un gendarme a eu mê­
me son habit déchiré. La troupe de ligne a dis­
sipé les mutins. Ou a fait des aiTeslatious.

[L'Echu dupeuple.]
S eixe-et-Oise. — Eibeuf. — On .apprit ven­

dredi matin que l'on se battait à Rouen au sujet 
des élections et que nos deux compagnies de 
troupes de ligne avaient reçu l'ordre de partir 
pour Rouen. — Les ouvriers s’éimirenl; eu un

clin d'œil, les ateliers furent déserts et des ra^- 
semblemenis se formèrent devant la place do 
rHôtel-de-Ville, avec le dessein d'empècher la 
troupe de partir. M.ais déjà les deux adjoints pr.i- 
Aiso'reset le, soiis-commKsaire général avaiei:!. 
dit-on, pris lu rcsn'ulion de garder la irouiie ii 
Elbeiif. Tout se serait terminé U si le rajipi * 
n’eût été bnilu par toute la ville. — Tous 1 ( 
gardes nationaux courent s’armer : les ouvrieis 
s’im.aginent qu'on veut encore faire partir ii  
troupe de ligne et se mettent à faire une barri­
cade à la porte de Rouen pour barrer le passag*'.

Qup'qties actes de violence rrnt lieu vis-à-vis de 
quelques gardes nationaux pour les desarmei ; les 
ouvriers s’ap reoivent que des fusils sont chai - 
gés: de là exaspération chez eux aussi bien qit 
chez les gardes nationaux (iésarmés.

Il était line heure: l'irritaiion des ganles n.i - 
tionaux renfermés dans la cour de l'hôtel de 
ville s’accroissait par rinaction. Un groupe s" 
forme devant la porte. Uncoup de pistolet eharg'* 
à poudre est tiré par un enfant sur la sentinelle. 
Aussitôt plusieiii's gardes nationaux sortent et 
tirent sept ou huit coups de fusil sur la foule, et 
deux hommes sont blessés. Le conseil manicij, 1 
envole immédiatement requérir la troupe de l i ­
gne. En ce moment, les gardes nalionaux ei - 
vahisseiit de force la salle du conseil; sur la d ' - 
mande des i-nvahisseurs, vingt et un nouveaux 
membres sont adjoints au conseil, et pendimt 
quelques instants nue confusion inexprimable rè­
gne à l’hôtel de ville.

Le reste de U journée s’est passé en patrouilles 
d’un côté, et de l'autre eu construction de barri­
cades.

Dans la soirée, les ouvriers ont tenté do tou 
les moyens de conciliation. Le lendemain malin, 
tout senihLiil calmé, lorsque des gardes iMlio- 
naiix déterminèrent par des agressions imptii- 
dentes do nouvelles victimes.

— Suivant une lettre d'aujourd'hui même, la 
garde nationale userait arec fort peu de modéra­
tion d'ime victoire qu’elti! aurait dû oublier déjà. 
11 a été question de mettre eu pnson le sous- 
commissaire du Gouvernement. Des iirrestatioiis 
nombreuses ont eu lieu, et l'on a pu voir uu pri­
son ier, enchaîné comme uu forçat, escorté par 
2,000 homnin.s.

Du reste, il n'est pas question de la Républi ­
que, et pas un cri patriotique n’est sorti des rang. 
de nos gardes nalionaux. Ils célèbrent leur facib- 
triomphe en orodiguaiil des libations à la troupe, 
(|ii'ils semblent vonloir rendre solidaire de ce qm 
s’csl passé.

— Aujourd'hui, nous nous bornons à protester 
de tontes nos forces contre les accusations de 
communisme qui sont dirigées contre les pa­
triotes.

Il parait que c’est le mot d'ordre. On n’ose 
pas cr er ; « A bas les réaublicuins. » Mais on le  ̂
accuse d’être communisies, anarchistes, etc... Il 
court dans le pays certains mouchards soudoyé.-' 
qui réi>audcnt ces calomnies. Le devoir de toi. 
bon citoyen est d'arrêter quiconque réfîand cc '  
bruits qui jiortent le trouble dans les esprits et 
tendent à dcconsidérer les patriotes.

Nous demamloiis formellement que le Gouver­
nement provisoire, à P.-iris, et que ses représen - 
tants en province prennent des mesures con­
tre les calomniateurs qui clicichent à jeter la 
discorde et amener la guerre eivile.

Eu attendant, que chacun songe à se défendre 
contre le de ces basses manœiivn's qui
ne respectentaucuneréputation, si imègre qu’elle, 
soit, et que les honnêtes gens siineiüent les ca • 
lom-dateiips, qui sont de véritables anarckisus 
soudoyés...

Ou le voit, partout le même trio, partout la 
même mot d'ordre contre les repubiicAiius. Qu'en 
diront maintenant les réaciiunnaire»? Nieront-il.s 
toujours?

Ai'i'tocr,iles de tous les ordres, Irembîeurs de* 
tous les régimes, subveiitionués de tous les cta- 

aiUremcnt nous feioiis eii-

t  Jadis l'enfant de la pairie,
R P.ir elle aidé, brisaii les ruis.
« L'egililé, par lui lléirie, 
a Ne l’aidera plus celte fois.

U il loiuba. Le plus haut génie,
«( Isulé, druicuie impiiissaiiL 
« La irabUon, la fctaiiie,
« AballVQl l'sigle renaissant.
» La nation, pleurant sa gloire,
« Sur l'ordre iusoleiiL ile> Pandours,
« lloiiii!U>e, va passer la Luire !
<1 ü République! où sont tes jours?

« Du destin énigme prolbnde! - .
« L'aigle qui, de mont en doclier, 
a Planait glorieux sur le monde,
« Cloué, là-bas, sur un roclierl 
M Aux rois U faisait peur encore, 
i< C'iplif nuniraiit. Sous tes barreaux 
s l.'iimnortalité le décote 
<> El crie : s Inraiiiie aux bourreaux I >

« Quelte clmte ! Un héros ainsi iroiirir ! Furies,
« tjui l'avez égaré par lunl de llattcrie.',
« Funeste ambiiioii, lyraiiuie, ali ! combien 
« ÿuu àiiie, en s'extialuiit, dut vous maudire 1 Au bien 
« Cette grande figure eiiiit prédcstiure.
•  tIVsl vous qui, lui miiiiirant sa race couronnée,
« L’enqiêcliàtcs de voir qu'un imoileioi dVnipen-nr
•  Est luin. iden loin, d'aiicimlre au tmii célesie lion-
•  û’ii'oir régénéré sa et le ini'iiHc ; lueur 
« D'avzdr aiTaclie l'iKiiniue à ccite rare immonde
•  Qui meudiccii cano-se et su Iraiiie à genoux,
« piii-, giirgue une luis, se dit : « iielevuns-iious ! 
e Maintenaiil qu’à U cour ou nous a fait l.irge-se,
•  Contre lims ceux d'en bas reloiirnoiis la i-icliesse.s 
n Le pauvre peuple alors, de qui tout bien descend, 
e Puni on uiange la chair el duiit on boit le sang,

« Se volt, à petit bmit, tué par régo'i-me,
« Lui qui du ilévoucmeni a (oiijniirs riicroîunc.
U A grand'peine on lui laisse un pain pour se iiouriir, 
« Pioercer son espèce, ut puri apiès mourir (?>;.
R Tels sont du rapiial les calciits fioiits, iiil'àines!
U Nul n’v peut écliapper ; lûtes, enl'ants et feiutncs, 
« A forcé de labeur, du misère el de faim,
« .Avant l’àge épuisés se irainmi vers la fin (fi).
U L’oligarqueoiitriHtianchc eufoiiUdaussou domaine, 
« Aux eiitraillus du sol. la créature humaine, 
a. Cet être que Dieu lit libre, égal et pareil,
« Sans avoir vu jamais un rayon de soleil (7), 
a Naîlaux mines, grandit et inuurt. ü fanalismo 
« Du capital.' 6 race atroce ! ô despotisme! •

Le ui.ilade éloulf.iit sous f'indignation.
Son bon frère calma cette agitation.

R Qu'elle dût être amère ta souffrance 
■ Quand, loin du pciipte, Il (e fallut mourir!
R Lorsque ton âme dit ; « Adieu, nia France ! »
U Grand enipurcur, combien tu dus soulTrirl

R Hélas! h'las 1 pourquoi Jésus ln!-mémc 
<t N'a-t-il d'un souille eiiriclii ton bon-eau?
« l.ui qui <lî ail ; t  tieureiix qui toujours aime 
a 6on hère et Dieu, n Pourquoi du grand Ruusseaa

n Ne vis-tii pas l’àme grave el hrûlinte 
« SiTvir de mère à ton cœur enlaiiiinî 
n Elle eût g.irdo lu iHiirclic vaudlanle ;
O Puut-êiie eût-elle élevé ton duaiin,

' e Le diadème, alors, et les empires 
« EuSKeiii p.ii U biuu ntiiiiis grands à les yeux 
K Que lu bonheur d'abattre eus v.iiiqiircs 
• Nouiris toujours du sang des malheureux.« Génie armé pour le bien de la terre,

R Elle l’i ftt lût ; — <( Frappe nos ennemis ;
R Eux écrases, pose le cinieterre ,
R El dis au inonde, an nom du droit soumis :

<1 Libres, égaux, suivez la loi suprême 
« De dévoueniunl et de. fraternité, 
a A la loi seule il faut un diadème,
« Je le lui rends, peuples ; l'humanité

« Bien mieux que moi vous dira quelle voie 
a S'ouvre iiouvelie cl vous mène au bonheur. 
<i Vivez égaux, libres; que je le voie :
U C'est là mu gloire et mua tiône d'Iiunueur! »•
K Tu n'aiirai.s pas ainsi vu les barbares 
a Fouler ta France et lui clouer les mains,

' « Souiller ton nom, uulragur nos dieux Lares,
, « Te faire esclave avec tous les hunialns.

n Hélas! hélas! si haute destinée 
« Ne put l'échoir 1 — Pouri.ini sois avec nous; 
• Ton âme ii-i ne sera |ioiiit damiiéu :
« Plus d'un encor le révère à genoux.

« Grand emporcurt la liiminetise étoile,
« Pâlie uu jour, éelute au Iront des deux.
R L'aiabitiini morte, il n'est plus de Tuile .
B Durs dans lu gloire, archange radieux.

VIH.

a Laissons la branche restaurée; 
a Harnns, juMiili's ut nmveills.
« D-jà la loyjuié sai-rée 
« Fluile, hésite el craque à tons vents.

» D’uù vient ce bruit nouveau? — .Silence! 
s Ou dit : ■ L'boinme au petit cbape.iu

« Revient; dans les airs se balance,
R l'.oiiinic en son iciiips, le vieux drapeau.

s .Non. CVsi juillet mil Imit cent trente.
R 1.0 ptuqde, inquiet, étonné,
B Def nd mio charte ex|iiniiile,
B ht le roi Charie est détrôné.

B Le peuple est. selon i'Iiabilude,
« Brave, grand, vaiiiqiionr généreux. —
« Voyant celte belle aUilude, 
e L'itUrigiie et la fourbe à l’anl creux

Il Vite esramotpnt la victoire.
« Le lion conhanl s’endûit.
« Soudain d'une babile écritoirc 
" Surgit la charte du veau d'or.

B Le pouvoir nouveau s’inatignre 
R An nom lia prinoipe bourgeois.
« Sous sa main tout se doligiire,
R Justice, honneur, courage, luis.

R Mais de nnuve.an voici l’orage.
R Le peuple regarde, idnni. 
fl Ce dernier élan du eoiir.ico.
K C'est le canon de Saail-Mery.

« Ils sont deux contre cent! — Qii’imporie? 
U Tous se defi'lidiunl jnsqu'an bout. 
i> .11.lis bicitièi la niiiiaille eni{><n le 
R Ceux qui voulaient rester debout.

« Puis Lyon, snii/Trante, irritée :
R — Nous voilions vivie eu iiavaitjanl,
U Dit sa race désliériiéc,
H Ou bieo mourir en i-ombaltaui I »

Ayuntamiento de Madrid



teudiele nôtrd!... Soit dit une fois pour toutes.
(La Ruche de la Dordosne).

C o tn |)te  rettU ii (!<*»• C liib tï.
III'B DBS nfn'ILICAlNS l.MS DE UONTIAnTRE.
IvC dtnyen HmiPt. socrétairr. rieinandp qn’iiruî 

siltessp soit portée à l’Assemblre nationale pour 
demander qu'un de ses premiers actes soit la ra- 
tiKeation du decret du tîmivemeinent provisoire 
(|ui déclare propriété natiuimle tous les (liens lais­
sés en France par l'ex roi l.miis-Philippe.

O Que rA'senililée décrété iinméiliatement (a 
vente de tous ces biens, soit en entier, soit par 
poHion. Si les créanciers ne pouvaient solder le 
piiv en son entier, on devr.iit créer des bons hy-

Iiolliécaires tr.iusiiiissibles au (lorteur et paya- 
ilei avec intérêts à diveracs époques détermi­

nées.
« Ou, comme cela se fait en Allemagne, créer 

une loterie avec un tiè,s grand nombre d.- séries, 
dont les lots seraient les cliàtcaux, parcs, fermes 
et autres biens ou meubles deveuiis par ce dé­
cret pronriétés nationales. »

Par ces moyens, le citoven Himet pense trou­
ver une ressource pour l'F.lat, le commerce et le 
peuple iravailii-iir, contre la crise tiimncièrc qui 
nous a été léguée par rinfilme gotiverneiiient de 
juillet.—.\cceplce à rtinaiiimilé par I tissemblée, 
qui décide qu'un extrait du proccs-vcrb.il por­
tant cette proposition sera adressé au president 
de chaque club, en le priant d'en domii r con­
naissance aux membres conipoj'ant sa réunion en 
en les invitant de se joindre à nous pour la 
prompte réalisation de la proposition.

Saiut et fraternité.
Les membres du bureau,

CiHfTARD. prMid<nt; IIiviT , secrétaire. 
Séance du mai. — Le citoyen L. Villevielle 

lu un- proclamation du Club central démocrati - 
i|iip de la garde nationale, ainsi conçue :
9 .'iM.r citoyens de la f/ardt nationale et de t'armée, 

à /{oticrt.
« Citoyens,

‘1 Kii lisant ie récit des dcplorable.s événements 
qui viennent de sc p’S-er dans votre ville, en 
mémo temps que nous étions saisis de pitié pour 
de malheureux ouvriers égarés par de.s f.mteurs 
de clésordfeptiranan hic. nous avons étéfra,ipés 
de votre conduite patiente, humaine et énergi­
que lorsqu'il l'a f.iliu ab^oIlmlcnl.

« Honneur à vous I courag-ux citoyens, qui 
avez M bien compris que la République ne peut 
exister grande et pure sans l'ordre daiis la li­
berté.

« L’exemple que vous venez de donner sera 
suivi, pur le s.ilul de la société tout entière en 
ilépmid. La garde nationale de Paris saum, 
srvez-en convaincus, faire respecter l’indépen- 
»i mee de l'Assemblce nationale et combattre 
comme vous toutes les factions ennemies de la 
ilépubitqiie.s I

£e citoyen n/lecielte. — Je demanderai coin- ' 
ment ces gardes nationaux, qui usurpent le litre 
de démocrates et violent notre devise, comprcii- 
ueiil la pitié quand ils disent ; n L’exemple que 
w  is avez donné sera suivi. » C'est-à-dire, vous 
avez as.'UssiDé des ouviiers, nous continuerons, 1 
'tous en ferons autant. I

>’olre langue ii’esl pas celle de la bourgeoisie, ‘ 
vous allez en jiig' r ; « N'ons avons été frappés de 
voir.: con liiite jHilienie, Ausnaiiie, éHrrgijne. » 
b’ils qualitic'ii! de patience, d hmnanitp, d'éner­
gie, l'action de fr.ipper des boinmes .sans défen­
se; nous, nous appelons cel.i ; violence, ciuaulé, 
lâcheté.

Ils se font ensuite des compliments ; a llon- 
I cur à vous, courageux ciinyeiisl " Honneur à 
vous en efl'et, qui avez répandu des tlots ne sing 
]>o|»ilaiie s-mis avoir à déplorer la jverle ü’uii 
seul des vôtres! Ft quel contraste avec ce qui se 
p.t:sc à Limoges ! La, c’est la cla»se ouvrière qui-

l'a emporté, et comnieut use-t-elle de sa vic- 
toiie* quel est le sang que cette victoire a coutéi 

Le manifeste se teaiiine ainsi ; «L 'exenple 
que vous venez de donner sera suivi, carie saint 
de U société tout entière cndépem l; la garde 
iialiotiale de Paris saura, soyezenconvainnis, f.iir» 
respreter rindépendance de l'Assemblée luitio- 
nali’ et cnmlmlli'o comme vous toutes les fuciioiis 
ennemies. >* Cest au nom de la garde nationale

Eiirisienne tout cniirre que ce cliil) t nnonce à l.i 
ourgeoisie roueiinaise que vous suivrez tous son 

exemple. De quel dro t parle t-il en votre nom, 
qüel pouvoir lui awz-vous d"iioé?«La gaide 
nationale saura faire respecter rindépeiniance de 
^.\s^embIcû nationale, o Oui, si l'.A.sseudilée na­
tionale comprend son mancLat, si elle pose notre 
République sur des bnsi-s démocratiques, sur des 
lia*cs où notre grande devi-e ne sera pas faus­
sée; »ans quoi n -u- diroii- avec Robespierre : 

a Le peuple est le souverain, le guuv« rnenicnt 
est sa propriété, les fonctionnaires publics sont 
ses commis. Le peuple peut, quand il lui plaît, 
changer :ori goiivernemeiit et révoquer ses man­
dataires. Lorsque le gouvernement viole les droits 
(lu peuple, l'iiisuiTection est le plus sacré des 
droits et le plus iudisp. nsab!e des devoirs ! »

Il est décidé à l'uiiuiiimité qu'une protestation 
srnt faite au nom du ( lub de.s Républicains réu­
nis, et le manifeste suivant est adopté à l'unani­
mité :

a A nos frères les oiscriersde Rouen!
O l 'n  manifeste a été fait par une fraction de 

la garde nali.male de Paris au nom de la garde 
nationale entière pour féliciter les bourgeois de 
R.tupn. Not’s venons fr.iiu hemeiit vous déclanu 
que nous donnons un démenti formel à ceux qui 
se sont servis de notre nom pour jeter sur vous le 
n.épris. En échange nous vous offixins toutes nos 
sympathie®, -i

!.. Fcullolev, president,
E. F essard, secrétaire.

le piuclutiu départ de M. Cusla-Cabral pour Ma­
drid. On le dit ch.irgé d’une mission de la plus 
haute importance pour lu gouvernement espa­
gnol; il s agirait, .assure-t-i>n, d’un li-aité d'al­
liance entre rEsjwgno et le i’ürlugal.

{intemalionui de Rayonne.)

ESPAGNE.

Valence a failli être, le avril, le théâtre d’u­
ne insiirrertiun pareille à celle, du 5ti mars der- 
iii r  à Madrid. Le plan des coujiin^ était, ussiire- 
l-on, parfaitement combiné ; chacun devait sor­
tir de chez lui sans armes à la pointe du jour, et 
chaque section devait sc réunir sur im point dé­
signé (le la ville. L'n coup de fusil tiré dans cha­
que section réunie était le signal de l'attaque, et 
les conjurés devaient aussitôt chercher à s cmp.a- 
rer de diverses mai-ons d'où la lutte pouvait être 
engagve de la manière la plus avantageuse.

Le chef politique ayant reçu avis, à trois heu­
res du matin, que l'insurrection devait éclatera 
quatre heures, a pris iminédialemeut des mesu­
res avec le général coniniaiidam. [..es points de 
réunion ont été occupés à ravaiice par des déta­
chements de la garde civile et de la (tolicc; quel­
ques arrestations ont été opérées. On a trouvé un 
dépôt peu important d'.Tnies à feu et de c.arlou- 
ches; en un mut, la conjuration a uvorlé.

[Internationeii de Boÿonne),

ITALIE.

Le président du club de l'Arsenal .ayant an­
noncé à ce club que le Gouvernement provisoire 
avait pris des arranKcmcnls pour que trois caries 
d’entrée à l’Assiîniblée nationale fussent données 
chaque « des délégués de ces clubs après, 
tmilcfois. que l'on aurait eximiaé leurslendanres, 
le club démocratique de l’Arsenal a décidé qu'il 
ne devait y avoir d'exclusion pour personne et 
que, pour sa pari, U refuserait cette f.veur, si 
tous les attires dubs n'en jouissaient également, 
quelles que fussent d'ailleurs leurs tendances et 
leurs (vpmions.

& lul et fraleniilé.
A. Mérienne, oumc/'.

Le O niai 1818.

La Patria de Foreiice du 26 avril annonce que 
lu flotte française, en partant de Livourne, devait 
se rendre à Naples.

Celle flotte a jeté r.ancrc à Livourne le 22 
avril ; elle était composée de quatre vaisseaux . 
riéna, (le 90 canons ; U Jupiter, de 90 canons ; 
VA^modée et le Panama, ihanm  de 10 canons. 
Les deux derniers sont des bateaux à vapeur.

I.e vice-amiral Baudin avait arboré le drapeau 
amiral sur le Jupiter. Il est descendu à terre Je 
2 i avril; il a été accueilli par des vivats prolongés 
de toute la population italienne. Il y a répondu 
en disant combien il lui était doux de revoir l.i 
terre toscane après ".0 ans d'absence, et il a fini 
en criant yivet'halie!

Le club démocratique Sainl-Maiir, sans préju­
ger sur la condu le tenue par le 28 ' de ligne dans 
les troubles à jamais regrettables qui oui ensan­
glanté la ville do Rouen, a décidé, dans sa séan­
ce du 5. qu'utie pétition serait présentée tm mi­
nistre de la guerre pour que. dans l'intérétde 
l'ordre, ce régiment, dont quelques journaux mit 
annoncé l'arrivée à Paris, reçoive une autre des­
tination.

Dans sa séance du 3, le Club démocratique 
Saint-Maur a dé.cidé qu’un appel seraii ince.s- 
saniment fait à tous les clubs et comités é'ecto- 
raux de Paris et des départements, pour réunir 
toutes les profes.dons rie foi des repré^-eiilanls. 
Il invite tous les clubs de Paris à prendre cette 
proposition en considéralimi, et à se cmiccrter 
entre eux [tour former une commission centrale 
à (jui les prufcs^ions de fui sei'aicni adressées.

Le président, RexaI’D.

— l.'Epoca de Rome du 22 avril publie un dé­
cret du roi de Naples qui déclare illégale, nulle 
ctsanseftét la déchéance prononcée contre lui 
par le parlement de Sicile.

SLI.SSE.

. K t r n n s c r .
PORTI'GAL.

— Les journaux de Li.sbonne du 22

Rdle-Cmiipagne. — Hecker est arrivé à Liestal 
avec son aide deeamp, Schœninger. H a demandé 
asile au gouvernement, et il en a reçu les meil­
leures asMirances. Il s’est retiré à  .Muttenz; on 
ne pense pas qu'il fasse un long séjour parmi 
nous.

Thurymie. — L'heure dernière divs couvents 
parait avoir sonné en Thurgovie. Le département 

i dû 1 intérieur vient de présenter au grand con'cil 
un projet iiin.si conçu ; Les abbaye® de Kreuzlin- 
gen. di- Fischingen, Iitingen, dé Fnmenfeld, de 

\ üanikon et de Feldbaeli, .sont supprimées; les 
biens de ces c.ouveiits passeront au domaine de 

. l'Etat pour être employés au profit de l'église, 
[ de.s écoles et des pauvres, 
j Valais. — Les restes du Soiiderbund s'agitent 
I enco e dans qiiel<|iies cantons. On a tenté de 

provoqu r des desordres à MoiilKey, le 29 .avril, 
jour de f ire. Un homme tristement célèbre par 
ses expliiiis sanglants contre les libéraux, Pierre 
Jardinier, a biit feu sur les geiidarmes, tandis 
que troi® de ses neveux criaient Fû:« U Sonder~ 
bund! La tentative a échouée; le Jardinier e»t 
arrêté. [Im  Suitee.)

annoncent

F a i t e  d iv e rs*
On lit dans le Morniny Chroniele :
« On vend à Londres actuellement une M !e 

collection de tableuux qui a appartenu à Casimir 
l’erier, ancien ministre de France. »

Nous soupçonnons fort que celle collection 
n’appartient pas à Casimir IVrier. Le ci devant 
roi a probablement exécuté de longue (laie une 
razzia dans nos musées pour servir d ep ‘-nilant 
aux coupes sombres de nos forêts. Cenaiiies 
gens, nous voulons dire les rois, font argent de 
tout; les preuves de culte assertion sont suffi­
samment écrites dans leur histoire.

(La Réforme.)
— Les Irenle-trui» citoyens élus par le déparie- 

ment de la Seine ont été'admis et proclamc.s re­
présentants du peuple. — L'élection seule du ci­
toyen Schmic e^t ajournée.

— Le I*' mai 1818, jour de la fêle du roi, 
soixanle-cincj jours après la révolution, révoca­
tion des troubles de Rouen a été confiée à M. 
Frank-Carré.

Vice la République!
— La nouvelle du départ du comte d’.AppooT 

est confirmée.
— Le Gouvernement a retiré de la Banque IR 

millions pour les besoins urgents de l'armee d’I­
talie.

— M. Emile Girarditi occupait à la séance 
d'ouverture une place modeste dans la tribune 
des journaiisies. M. Girardin Avait l'air passable­
ment attristé de n avoir pu obtenir du peuple la 
satisfaction de s’asseoir à côté de M. Barrot.

Il s’est entretenu quelque lomps avec Sobrier, 
le républicain aux franches ailurrs, qui était con­
sidéré comme un événement par la plupart des 
rédacteurs représentants des vieux journaux. 
Nous devons à la véi ité de déclarer que le rédac­
teur de la Commune de Paris a circulé très-libre­
ment toute la joii'mée dans l'Assemblée et aux 
alentours et qii il n’a dévoré personne.

{L’Esprit du peuple.)
— Parmi Iqus les bruits plus ou moins malveil­

lants ou ridicules qui oui été répandus sur Ift 
Luxembourg, il en est un qui s'attaque paiticu- 
lièieraenl an citoyen Albert, ün a dit que le ci­
toyen Albert n était jus un ouvrier; que c’était 
un industriel enriclii; mieux que cela encore, un 
millionnaire! Rien n'est plus absurbe et plu.® faux.

Lu plus gRinde gloire que le citoyen All>eri, 
membre du Goiivenienient provisoire, revendi­
que, c'est d’avoir été, c’cst ii’étre encore un ou­
vrier prêt à reprendre la lime et le marteau Et 
pour que personne n’en ignore et ne vienne lut 
contester, à lui homme du peuple, son origine 
et son titre, voici ce qu'il veut que l’on sache :

« Alliert j.Alexaiidre-Marlinj, né à Biiry (Oisei, 
en 1813, d'un pèie cultivateur, a commencé son 
apprentissage chez un de ses oncles, le eituyen 
Riliuii, mécanicien, rue Basse-des-Ursins. n® 21. 
Dejiuis, il a parcouru successivement plusieurs a- 
teliers, {«fini lesquels il faut citer celui du ci­
toyen Puqueiir, mécanicien près le marché l’o- 
piiicouri, et c lui du citoyen .Margox, rue îilenil- 
uiontaiit, n ' 21.

« Enfin la veille même du jour qui vit triom­
pher la République, le citoyen Albert travaillait, 
comme inecanijten, dans la fabrique de boutons 
du citoyen Bapterosse, me de la .Muette, n’ I 6, 
où se trouvent encore aujourd’hui sa blouse et 
son pantalon de travail. »

Les explications simples et précises doivent 
mettre tin à des insinuations que le citoyen Al­
bert av,iii dédaignées jusqu’ici, mais dont il ne 
lui convie-.t pas d’encourager, par son silence, 
la persistance maligne et impiudente.

i.Mondcur (miKrAcf.)

Le direeteur séranl : SODRtBi.

Impniunri* ian-nin;*: M Pftniiux. rué llsiairite, •.
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•< Ils meurent... Dès lors tout décline ;
>• L'aigeiit e®t Jeveiiii seul bleu.

L'etranger iiims fouette.,, un s'iaeliiie: 
« C'est l'hoiiiieur du juste-milieu !

■ Naguère si noble et si brave, 
a I.a ieuiicsHC se rue au bal ;
■r _  La pairie a l.< voix i< op grave ; 
•' Mieux vaut l'arclict du carnaval ;

* Mieux vaut la polka courtisane 
O Et (tes psrruins iluus les dievenx ; 
>1 Mieux eiiC'ir d'.4î la li>.me 
i' El les soupers licencieux. —

>! Quel dègnéil Débauche M toDline. 
I' .Mais au t'unir de la (lalioii.
« Mielieli'i et lllaoc, Laiiiartine,
« Mollirent la Itcvulviiun

■ Toujours grande, jiisl-', sublime.
-  I‘i)iir®iiiv,ini roii iruvie à p.is Iciils; 
'• .M Igré la débauché et le criiiic,
•> Ouvraul les cœurs aux beaux clans.

IX.

Voyez l!i-bas, voyez ce lioi li’idéoa 
- .Mniilaiil comme la uicr; 

Coiifiiso, mais à vaincie décidées. 
<> Apre, fiiuijueux, amer.

n Frapp.-ini l'abus saii® aiicini annislire,
>' l.e tint monte toujours, 

a Lai-.*snt au fond ce qui ii'tsi pas justice. - 
a On eiilrcvoildes jotirs,Dans l’avenir, inoiii.® nébuleuxj moins sombres.—

« Le peuple grandira ! 
i: Peu d’an» encor, sur iiii tas de décombres, 

. La France surgira.

L’avenir nous prépare 
La \ oie et le mojeii.
Plus fier, fhiniiiiie se pare 
Du iiuiii lie Citoyen.
Salut, phi os(i|iiue 
De Jean-Jacques Rousseau 
Ton Si'ufH.’ fortitie 
L'boniiiie eiicur au berceau.

■ Plus de sang ni de lamies.
•’ Pour la l'rali-riiilé
« L'Iinnnne a |h«c les armes : 
a 11 suit l'Egalité, 
t La jusiicc clei'iirlle.
O Vuilee aux iiiaurais jours,
■ Apparail s'demiHle
« El iiuiis dit : « A toujours I ->

K .Accourez, jeunes mère»,
• Avec vos doux riit'ants ;
■ Du pays des chimères
■ Nous reiiiriiiis iriomplianU.
■ Tiop loiiglenips oppriimx:
I' 8<>iis le bras du plus furl, 
a 1.1 IrtniHi- rAhiiitcc.
« Plus digue, ariite au port.

• Écoulez vos pfiéieg,
• Ces lois de l’avenir;
« tu uni les voix secrétes 
« Que Ito-ii lit pour bénir.
« Au géiiéieuv qui loiiibe 
« l's  dressent des auirls;
• L est par eux que la tombe
» .NouîrciidJesiitimonda.

Reine de l'avenir, fi nia patrie ! 6 France!
Terre ilu vrai, du juste cl du beau, l'espérance 
Vient s’asseoir, é la voix, au chevet du loallieur 
.Au moiide exiemié la recninle chaleur 
Rend une iin,-. Aùr.inelii des vieilles tyrannies, 
L’hnnimc, trouvant par toi ses rouies apliiiiics.
Te voit iiun ('oimne aux temps où le prêtre cl les
Yoilaieiil la face uugiiNle et la labié des lois, 'rois
M.iis ttdle que lu vis dans la grande pensée, 

n PiiisNUnie, noble, jiisi&et désintéressée, 
n Du droii et du devoir suitie, au genre liumaiii,
<< Messagère du ciel, iii préseiiics la main.
(I Tu viens, au nom de Dieu, puiiiii-r la terre, 
n Trop hMigiemp» infectée au souldc délétère 
U Du fanaiisiiie un froc, du de.'potinne aimé,
« Muiisires vomis chez nous par rarcliaiigc abîmé.

a Phare des jours nouveaux, lumineuse espérance, 
« Qui si bien lu'aunoncez le règne de la Fraucc,
< Mon àine, ijui déjà touche à T'ciemiie.

Yuus salue et vous aune, é Sainte Egalité! ><

Le malade, abattu, g.arde alors le silence; 
Puis biriiidt molli-iii«iii sa tête se balance;
Il pàli&saii... Soa frere, en pleurant, l'éveilla.

Snndain l'éclair suprême en ton regard brilla;
Il reprit ; h Le beau lèie 1 — Il fani quitter la vie 
« Quand si haute science un instant fut ravie Dieu. 
N Au ciel. — Va donc, mou Ame, et rentre au sein de 
n Fi'èix', ton art est grand! Je iiieiir» eu paix. Adieu ! .>J. Caa.vin.'iE

NOTES.

rij Ceriains imitUes de |g Législitite.
29 juillet 179-2.

S] 10 nom.
il Madame TalUen et ses compagnes.
5) Voyez llicardo.
6) Voyez J.-H. Say,

(7) R laiiuii d'n» iiigcnlenr anglais insérée dans la 
Reçue briiannique. Il a trouvé dons les liiiuillèrcs des 
lilh s, depui> loiigiemps pubères, exposées à la bi uta- 
liW de geti.s de l’iiiiire sexe, n'iiyant, comme elles, 
jamais vu le jour. Les niallienreiisês ciéaiiircs avaient 
les genoux recouverts d’une corne irév-epnisse par 
suite de i'habitude où elles sont de ramper pour ex 
traire lu chai bon.

CHATE.\r-ROL'GE. .Aujourd'hui 6 mai, rwu- 
verture. De nombreux emb>'llissementa ajoutent 
nu charme de ce vaste jardin qui n’a |ta? cesse de 
jouir des faveurs du public, et qui les jtiL'ifient 
encore cette année par la magnificciice de ses 
fêtes. Le ChAleuii-Roiige offre, on le sait, la réu­
nion de tous les plaisirs champêtres. L'OTcbeslre, 
composé de Ci» musiciens, dirigésparMaïc, compte 
dans sr>i)seiii l'élite de iiospriaci^ux artistes. Les 
feux d'artifices qui tenniiient cliaque soirée ex­
citent toujours la curiosité de la foule ; enfin de 
nouveaux reglements pcmw*ttront à l'administra­
tion de varier comme elle l'eutendra son pro- 
grauune, cl plus d'une surprise en résultera jiour 
la suciéie huilante qui se presse chaque été dans 
cet établissement en vogue. — Dimanche 7 mai, 
grande fête de réouverture avec feu u'artitice.
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